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Les royalistes ne se lassent pas de 
tenter d'ex-ploiter les événements de la 
!l,>crre et jusqu'à ses moindres incidents 
au profit de leurs doctrines politiques. 
Hier encore, Charles Mourras assurait à 
ses lecteurs que tous nos maux viennent 
de la Révolution, en particulier ^de la 
République de 1792 qui déclara la guerre 
à l'Europe. Et il ajoutait que, au siècle 
dernier, il n'y avait eu qu'un régime qui 
se fût convenablement acquitté de ses 
devoirs nationaux ï la Restauration. Le 
théoricien royaliste offrait donc en mo-
dèle aux Français d'aujourd'hui la « mo-
narchie légiti7ne de 1815 »,. à laquelle il 
daignait ajouter, par égard sans doute 
pour le prétendant actuel qui n'est 
qu'un vulgaire. Orléans, la « monarchie 
illégitime de 1830 ». 

Il serait bien triste pour 'la France 
qu'elle se trouvât réduite à aller cher-
cher ses inspirations et ses exemples 
dans les souvenirs historiques d'un ré-
gime qui, après avoir été abattu parce 
qu'il avait abominablement trahi la Pa-
trie, ne revint que dans les fourgons de 
l'étranger. Au lugubre printemps de 
1814. les royalistes confondirent dans 
leurs acclamations éhontées le triomphe 
des ennemis de la France et le retour 
des Bourbons. Faudra-t-il que nous rap-
pelions cette lamentable histoire aux ré-
publicains qui Vont oubliée en même 
temps qu'aux royalistes-qui feignent de 
ne plus s'en souvenir ? 

Un historien qui n'est pas suspect, 
Henry Houssaye, nous cumontré en un 
tableau digne de Tacite royalistes de 
l'époque exultant de joie au lendemain 
de nos défaites et préparant « à l'en-
nemi vainqueur une entrée triomphale 
qui allait faire de ce jour de deuil un 
jour de honte ». Il nous a retracé, le ta-
bleau du trop célèbre « gala » qui eut 
lieu à l'Opéra de Paris le 1er avril 1814 
en l'honneur des vainqueurs de la 
France. Lisez ou relisez cette page, car 
nous ne connaissons pas de meilleur an-
tidote contre les poisons de la propa-
gande royaliste. & 

« Le théâtre fit 9.085 francs ae recette, 
écrit l'illustre historien, et il refusa du 
monde. Dçpuis trois mois, la moyenne 
des recettes ne dépassait pas 2.500 fr. 
Le spectacle était dans la salle. Que de 
toilettes, que d'épaules nues, que de dia-
mants l Ah ! les beaux officiers et les 
beaux uniformes ! Les royalistes en frac, 
quelques-uns en tenue de garde natio-
nal, avaient la cocarde au chapeau. Des 
loges, les femmes1 faisaient pleuvoir sur 
le parterre des nœuds de rubans blancs 
en criant : « Vive, le roi t » On répon-
dait : « Vivênt les Bourbons ! » A l'en-
trée du Czar et du roi de Prusse, qui 
prirent place dans une loge d'amphi-
théâtre, l'orchestre entonna l'air de Vive 
Henri IV. Tout le monde se leva. Les 
acclamations éclatèrent, retentissantes, 
unanimes, prolongées ». Et Henry Hous-
saye poursuit en racontant qu'un ac-
teur, réclamé avec enthousiasme par 
le public, s'avança, pour chanter des 
couplets de circonstance où était célé-
brée la gloire de nos ennemis vain-
queurs. 

Vivent Guillaume 
Et ses guerriers vaillants ! 

Alors, l'auteur de 1814 et de 1815 
songe aux affreuses détresses de la 
guerre. Il entend demeurer historien im-
partial, mais il ne peut retenir plus long-
temps son indignation de bon citoyen, 
il ne peut plus longtemps comprimer la 
révolte de son cœur de patriote. « Ecou-
'tez, s'écrie-t-il, écoutez, paysans de 
France errants autour de nos villages 
en ruines ; éôoutez, femmes violées par 
les Prussiens et les Cosaques ; écoutez, 
veuves, orphelins, mères vêtues _ de 
deuil ; écoutez, vétérans, Maries-Louis es, 
gardes nationaux ; écoutez, soïdats mu-
tilés ; écoutez, soldats vaincus. Et vous, 
cadavres de La Rothière,- de Craonne, 
d'Arcis-sur-Aube, de Fère-Champenoise, 
entendez sur la terre trempée de sang 
où vous a couchés la mitraille, entendez 
le chant triomphal de l'Opéra de Paris: 

Vivent Guillaume 
Et ses guerriers vaillants l 

Voilà quels furent les premiers états 
'de services patriotiques de la monarchie 
à son retour en France. Les néo-royalis-
tes d'aujourd'hui ont beau refaire THis-
toire à leur manière. Tous leurs tripa-
touillages ne réussiront pas à effacer la 
terrible vérité de cette page-là. 

CAMILLE FERDYa 

Bolo a été fusillé hier matin 
L'exécution a eu Sien au fort de Vincennes 

Paris, 17 Avril. 
Le traître Bolo a été fusillé ee matin à 

6 heures 15, au lieu dit la Caponnière, 
maison Blane-Iie (Vincennes). 

Paris, 17 Avril. 
A G heures, une automobile a amené le 

traître, accompagné du commandant Julien, 
du directeur die la prison de la Santé et un 
certain nombre d'officiers du gouvernement 
militaire de Paris. « 

Bolo, descendant de voiture, a écouté les 
exhortations de l'aumônier. 

Pendant tout le cours clés préparatifs, le 
traître n'a pas fait montre de cette attitude 
qu'on lui connaissait : il s'est pourtant 
laissé emmener docilement vers le poteau 
d'exécution. 

Après avoir accepté le bandeau qu'on lui 
offrait, Bolo se laissa placer face au pelo-
ton de chasseurs chargé de l'exécution. 

A 6 heures 15, une détonation retentissait 
et le traître, frappé de plusieurs balles à la 
tête, s'écroulait sur le sol. 

Immédiatement apTès le coup de grâce, un 
fourgon militaire a emmené le corps a l'en-
droit où il sera inhumé. 

Les derniers moments du condamné 
PpmS pltpîHHfîliÛMW Paris, 17 Mars, 
Voici des renseignements complémentaires 

sur l'exécution de Paul Bolo : 
Le traître Paul Bolo a expié ce matin ses 

crimes contre la Patrie à Vincennes, au lieu 
ordinaire des exécutions situé dans le quar-
tier de cavalerie au lieu dit la Caponnière. 
Les magistrats et fonctionnaires devant as-
sister à l'exécution se sont réunis à quatre 
heures et demie à la prison de la Santé, 
pour le réveil du condamné. Quand ils péné-
trèrent dans la salle, il était -4 heures 50. 
Bolo donnait. ' 

— Réveillez-vous, Bolo, lui dit le directeur 
de la prison, en lui frappant sur l'épaule, 
l'heure de l'expiation a sonné. 

Le condamné se dressa alors sur son séant, 
pâlit légèrement, puis d'une voix calme, ré-
pondit : 

— Ah ! c'est une bonne nouvelle que vous 
m'annoneez-là, oui, tant mieux. C'est une 
délivrance. Je suis ravi !... ravi. 

Il répète ce dernier mot, pendant que, sau-
tant du lit, il commençait à s'habiller. Il fit 
une toilette soignée : caleçon de laine fine, 
chaussettes de soie, souliers vernis. Il noua 
avec soin une cravate de couleur et revêtit 
son plus élégant costume. Il se coiffa d'un 
chapeau melon et choisit des gants blancs. 

Lorsqu'il fut prêt, le capitaine Bouchardon 
s'étant approché de lui, et lui ayant deman-
dé s'il avait quelque chose à ajouter aux 
révélations qu'il avait déjà faites. 

— Non, répondit-il sèchement, je n'ai rien 
à dire. 

Et il s'enferma à cet égard dans le mu-
tisme le plus absolu. 

Le condamné exprima aloTs le désir de 
rester avec l'aumônier pendant quelques mi-
nutes, « un quart d'heure, tout au plus >, 
dit-il. ■ : 

Dès que cet entretien suprême fut terminé, 
Bolo quitta la cellule et fut dirigé vers le 
greffe où on lui demanda de signer la le-
vée de l'écrou. 

— Moi, je refuse, dit-il. 
Et comme on insistait, Bolo s'écria d'une 

voix autoritaire et tranchante qui ne souf-
frait pas de réplique : 

— C'est moi qui commande ici, on n'a plus 
rien à m'imposer, je pense. 

On n'insista pas. 
Bolo prit place alors dans la voiture auto-

mobile qui allait le conduire à Vincennes. 
A ses côtés, prirent place l'aumônier, un bri-
gadier de gendarmerie et un gendarme. Il 
était 5 h. 45 quand la voitirre fit son entrée 
dans le donjon de Vincennes, pour en repar-
tir peu après vers le poteau d'exécution. Elle 
était entourée, cette fois, d'un peloton d'ar-
tilleurs à cheval. 

En arrivant sur les lieux de l'exécution, 
Bolo, dont la pâleur était extrême descendit 
de l'automobile et d'un pas cependant ferme 
et assuré, parcourut les cent mètres qui lé 
séparaient du poteau. Là on lui enleva les 
menottes qui Lui avaient été passées aux poi-
gnets au sortir de la prison de la Santé. 

Il se découvrit et passa lui-même aux gen-
darmes qui venaient de l'attacher au poteau 
un bandeau de soie bleu clair qu'il avait 
préparé et qu'on lui noua derrière la Jête, 
cependant que le greffier Thibaut lisait i à 
rêt de condamnation. Les préparatifs uche-
vés, l'officier commandant le peloton d'exé-
cution abaissa rapidement son épée et les 
douze coups de fusil partirent en même 
temps. 

Bolo s'écroula vers la terre. Plusieurs bal-
les l'avaient atteint à la tête, lui faisant 
sauter le crâne. L'aumônier s'étant alors ap-
proché du corps, entr'ouvrit les vêtements 
et en retira deux mouchoirs brodés qui 
avaient été traversés par les balles et que 
Bolo avait placés sur son cœur. Le prêtre 
avait promis de remettre c-es souvenirs à la 
veuve du condamné et à son frère Mgr Bolo. 
On plaça enfin le cadavre du traître dans un 
cercueil qui fut transporté au cimetière de 
Vincennes où eut lieu le simulacre de l'inhu-
mation, la famille ayant réclamé le corps 
qui sera transporté ailleurs ultérieurement. 
Les troupes qui avaient défilé devant le corps 
regagnèrent leur cantonnement et les assis-
tants se retirèrent. Justice était faite. 

La parade d'exécution avait à peine duré 
douze minutes. 

PROPOS DE GUERRE 

Un commerçant m'a confié !: 
— Ce n'est plus un métier, monsieur, que 

nous faisons. Cette fameuse taxe empoisonne 
ma vie: J'ai beau déployer" toutes les ressour-
ces de mon intelligence pour faire compren-
dre aux clients que le commerçant n'est pas 
responsable, ils grognent, et je devine à leur 
air, quand ils ne me le disent pas carrément, 
qu'ils nous soupçonnent de tripoter à leur 
préjudice. 

« D'ailleurs, il faut bien le dire, personne 
ne comprend. Tenezj voici une paire de gants 
de 8 francs. Pas de taxe. En voici une autre 
de 8 fr. 50. Taxe... Le client qui vient de 
faire d'autres achats et qui veut la paire de 
8 fr. 50 me demande de la lui laisser à 
S francs pour éviter la taxe. Lui y gagne 
80 centimes, moi j'y perds 50 centimes. Ré-
pétez cela dix fois, vingt fois par jour et sur 
des objets d'un prix plus élevé, vous voyez 
où cela peut mener. 

« Les hommes paient assez facilement, 
mais les femmes, monsieur... Les femmes 
sont marchandeuses par tempérament. Elles 
paieront 20 francs un portemonnaie ou une 
ceinture de 15 francs; elles ne veulent pas 
payer, à cause de la taxe, 28 fr. 60 le même 
article marqué 26 francs... Ce sont, à la 
caisse, des exclamations, des protestations, 
des discussions... 

— Mais, madame, ce n'est pas notre faute, 
c'est la loi. 

— C'est ça qui m'est égal, la loi '! Laissez-
nioi la ceinture de-2Ô francs à 25 ; je suis une 
cliente, vous perdrez vingt sous, moi j'écono-
mise 2 francs 60.' , 

« Que voulez-vous répondre à cela ? Les fem-
mes, monsieur, ne cèdent jamais, même quand 
ee n'est pas elles qui paient. 

— On s'y fera. 
— J'en doute. En tout cas, il faudra du 

temps, et notre chiffre d'affaires baisse pen-
dant que les impôts augmentent, qu'il faut 
payer... La vérité,- voyez-vous, c'est que nous 
serons obligés de truquer. Nous ne volerons 
pas le fisc, mais nous majorerons nos prix et 
prendrons la taxe à notre charge. Nous au-
rons l'air de faire un sacrifice à notre clien-
tèle. 

u C'est d'ailleurs ce que j'ai commencé de 
faire, pas plus tard qu'hier, à un lieutenant 
permissionnaire, qui m'a acheté une jumelle 
à prismes de 80 francs. Quand j'ai parlé de 
lui faire payer 8 francs de taxe, il m'a dit : 

— J'ai trois ans de front et une blessure, 
vous trouvez que comme taxe de guerre ce 
n'est pas suffisant [l 

ANDRE NEGIS. 

Le bombardement de nuit 
Paris, 17 Avril. 

Les coups de canon qui ont retenti dans 
la nuit de • lundi "a mardi et qui se succé-
daient à des intervalles assez réguliers, n'ont 
guère ému les Parisiens. 

Chacun est demeuré tranquillement dans 
son lit et certains n'ont même point entendu 
le bruit des détonations. Mais, hélas I il y a 
eu des victimès : une femme a été tuée et 
deux personnes ont été blessées, il est vrai, 
très légèrement. 

Un obus qui tomba sur un vieil immeuble 
d'un quartier populeux endommagea sérieu-
sement les étages supérieurs, dont une partie 
s'effondra dans la cour. 

Malheureusement, tout ne s'est pas borné 
à des dégâts matériels. Surpris pendant leur 
sommeil, une locataire, Mme Hélix, fut tuée 
dans son lit, et deux de ses voisins, un fu-
miste, M. Bourguignol, et sa femme, furent 
blessés et durent être transportés à l'hôpital. 

La partie de l'immeuble qui borde la rue 
et les malsons situées de l'autre côté ont eu 
leurs vitres brisées tant par la déflagration 
que par les éclats d'obus et les tuiles du toit 
qui pénétrèrent dans les appartements. 

déporté en Allemagne 
Amsterdam; 17 Avril. 

Suivant le Telegraaf, M. Braun, bourgmes-
tre de Gand, aurait été déporté dans un camp 
d'officiers en Allemagne. 

Communiqué oMciel 
• Paris, 17 Avril. 

Le gouvernement fait, a 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Sut la front de la Somme et de l'Oise, % 
assez grande activité des deux arlille- | 
ries et rencontres de patrouilles. | 

Nous avons exécuté plusieurs coups ^ 
de main dans les lignes ennemies, no- * 
tamment au sud-ouest de la butte du «> 
Mcsnil, dans la région de Tahure et > 
au nord de Flirey. S 

Nous avons (ait un certain nombre | 
de prisonniers. Sur la rive droite de ? 
la Meuse, une tentative - ennemie à S 
l'est de Samogneux a échoué. 5 

ï Nuit calme sur le reste du front. | 

L'IRCIDEHT CLEMEflCEAU-CZERIIN 

La Démission i Comte Grain 
Les causes de la démission 

Baie, 17 Avril. 
La Wiener Mittag Zeitung dit savoir de 

source autorisée que le départ du comte Czer-
nin est dû à trois causes principales : 

1° A son désaccord avec l'empereur au su-
jet de la Pologne ; 2° Aux attaques contre les 
Tchèques dâns son dernier discours ; 3° En-
fin à l'affaire Clemenceau. 

Il est certain qu'il n'y a que quelques jours 
que le comte Czernin put connaître le texte 
de la lettre de l'empereur Charles au prince 
Sixte de Parme. 

L'empereur d'Autriche a une mauvaise 
presse en Allemagne 

Amsterdam, 17 Avril* 
La Gazette Populaire de Cologne prend 

violemment l'empereur Charles à partie pour 
ce qu'elle appelle une impression des plus 
pénibles causée à l'Allemagne, ajoutant que 
si Czernin ignora la lettre du souverain, le 
ministère des Affaires Etrangères allemand 
ne fut pas mieux renseigné et qu'une telle 
lettre n'eût jamais été écrite du temps de 
l'empereur François-Joseph. 

Le journal conclut en exprimant l'espoir 
que l'empereur se garde dans l'avenir de 
toute tentative similaire d'audacieuse indé-
pendance dans la politique extérieure. 

Le baron Eurian remplace Czernin 
Bâle, 17 Avril. 

On mande de Vienne que l'empereur a nom-
mé le baron Burian, ministre de la maison 
impériale et royale et ministre des Affaires 
Etrangères. 

s Bâle, 17 Avril. 
Le baron Burian, ministre commun des Fi-

nances, qui prend la succession du comte 
Czernin, avait déjà rempli les fonctions de 
ministre des Affaires Etrangères du 13 jan-
vier 1915 au 22 décembre 1915, comme succes-
seur du comte Berchtold. Le baron Burian, 
Hongrois, est né en 1851, dans le Comitat de 
Presbourg. Il servit dans les consulats à Bu-
carest, Sdfla, Belgrade, Moscou, de 1875 à 
1886, date à laquelle il revint au Ballplatz. 

Il fut ensuite nommé ministre en Wurtem-
berg et en Grèce et devint, en 1903, ministre 
commun des Finances. .Chargé de l'adminis-
tration de la Bosnie, il fut un des instiga-
teurs de l'annexion de la Bosnierflerzégo-
vine. Il abandonna ce poste en 1912 et devint 
ensuite ministre a latere dans le ministère 
Tisza. Il avait été nommé ministre commun 
des Finances le 22 décembre 1916 lorsque le 
comte Czernin prit les Affaires Etrangères. 

Les dossiers du gouvernement français 
Paris, 17 Avril. 

Le Petit Journal donne quelques indica-
tions sur ce qu'apprendront aujourd'hui de 
MM. Clemenceau et Pichon les trois Com-
missions des Affaires Extérieures, de l'Armée 
et de la Marine, auxquelles seront remis le 
dossier Charles I" et le dossier Armand-Re-
vertera. 

LE DOSSEER CHARLES I" 
Le dossier Charles I" se compose des piè-

ces relatives au prince Sixte et antérieures 
à la lettre remise à M: Poincaré en présence 
de M. Cambon. L'original de la lettre de 
Charles I" était au crayon. Après avoir com-
muniqué -cet original au président de la Ré-
publique, le prince en donna une copie, qui 
figuré au ministère les Affaires Etrangères 
avec la lettre d'envoi de M. Poincaré. 

Le secret ayant été demandé, il eût été 
tenu sans l'attaque mensongère du comte 
Czernin. 

M. Ribot ne communiqua donc pas la nou-
velle au gouvernement, mais il en fit part à 
M. Lloyd George et lut ensuite le dossier 

l*complet â M. Sonnino, lors de l'entrevue de 
Saint-Jean-de-Maurierme, en avril. 

M. Sonnino fut très sensible à cette mar-
que de loyauté de la France. 

Les trois ministres ayant convenu de ne 
pas donner suite à la démarche de l'empe-
reur, on avisa le prince Sixte qui, en cette 
occasion, montra des sentiments d'affection 
profonde pour la France. 

L'affaire fut close par une déclaration de 
l'empereur Charles, que le prince Sixte ap-
porta quelques semaines après : c'est, la 
deuxième lettre. 

LE DOSSIER REVERTERÀ 
Le dossier Arinand-Revertera entre dans 

plus de détails. 
M. Painlevé ignorait la lettre de Char-

les I" quand il apprit que le commandant 
Armand était sollicité en Suisse, de servir 
de lien entre le gouvernement, français et 
une personnalité autrichienne, dont le nom 
était tenu secret. 

M. Ribot, provenu par M. Painlevé, répon-
dit fue des sollicitations plus importantes 
avaient été déjà faites ,aux Alliés et que l'af-
faire ne pouvait avoir de suite. 

M. Painlevé insista de nouveau, peu après, 
sur les sollicitations du deuxième bureau. 

M. Ribot accepta alors le contact proposé 
au commandant Armand, à condition que ce 
dernier n'eût aucune mission diplomatique 
et demeura seulement un agent informateur. 

Après une .première rencontre, il apparut 
que l'Autriche voulait surtout l'envoi d'un 
homme politique français susceptible d'ex-
poser le programme de la France. 

Le gouvernement n'examina pas la ques-
tion, les choses furent pour ainsi dire aban-
données. L'Autriche essaya de les reprendre 
après la chute de M. Painlevé, ce fut sans 
succès. 

Le Petit Journal ajoute que le gouverne-
ment donnera aux Commissions tous les ren-
seignements complémentaires qu'elles dési-
reront. Il les avisera que M. Ribot est à leur 
disposition. 

On croit que les Commissions désireront 
une sous-Commission chargée d'étudier les 
dossier â fond, ce qui suffirait à ajourner le 
débat attendu pour aujourd'hui à la Cham-
bre. 

Enfin, selon le Petit Journal, le dossier ne 
sera pas publié. 

Malgré ses efforts l'ennemi est partout contenu 
Hesdin, 17 Avril. 

M. Paul Hargott, sous-préfet de Sedan, dé-
taché depuis quelques mois à Beaumets-les-
Loges, près d'Arras, pour la reconstitution 
des villages libérés du Pas-de-Calais, et char-
gé dépuis peu de la direction du contrôle 
des évacuations du Pas-de-Calais, a été tué 
par un obus. 

« De notre correspondant particulier ~ 

Paris, 17 AvriL 
'Les derniers événements du front n'infir-

ment en rien mes prévisions. L'ennemi s'est 
emparé de Bailleul et d'une série de villa-
ges, mais il faut considérer que, depuis 
deux jours, il avait débordé ces positions 
pour la conquête définitive desquelles il de-
vait faire un effort décisif. C'est ce qui s'est 
produit: 

L'événement est sans doute regrettable, 
mais U était en quelque sorte inévitable. 
Actuellement, nos alliés britanniques dispo-
sent à trois kilomètres en arrière environ 
d'une ligne de hauteurs extrêmement fortes, 
appuyées sur le mont des Cats et qui consti-
tuent leur véritable ligne de résistance. 

Que va faire Hindenburg maintenant ? 
Quatre hypothèses peuvent être envisagées : 
1° reprise de l'offensive sur la Somme ; 
2° prendre à revers Ypres et le saillant de 
l'Yscr ;■ 3" attaquer directement sur ce der-
nier point ; 4° combiner ces diverses opéra-
tions. Mais, pour réusiir, Hindenburg est 
obligé de jeter ses réserves dans la mêlée, 
de manière à déterminer le coup de surprise 
et la décision brusque sous la violence irré-
sistible du choc. 

Seulement, il faut considérer qu'au train 
actuel des choses, il s'use terriblement. Pour 
la conquête de Bailleul, il a'dû mettre en 
ligne quinze divisions, dont une seule avait 
déjà été engagée. Ses réserves, générales, qui 
étaient de plus de cent divisions, finiront 
par fondre à ce jeu d'enfer. 

D'après des renseignements parvenus 
d'Amérique, un accord serait intervenu en-
tre militaristes et socialistes allemands^ aux 
termes duquel aucune critique ne se ferait 
jour ù l'intérieur de l'empire tant que le 
haut commandement n'aurait pas sacrifié 
1.500.000 hommes. C'est le chiffre que Hin-
denburg et Ludendorff jugent nécessaire 
pour remporter la victoire. 

Nous pouvons être assurés que les bou-
chers de l'Allemagne iront jusqu'au bout de 
cet horrible crédit de chair humaine. Notre 
tactique- est donc bien simple et c'est ce qui 
nous autorise à dire que si nous connaissons 
1e plan Hindenburg, celui de Foch d'oïl être 
facile à comprendre. Il doit consister à user 
l'adversaire, à lui infliger le plus de pertes 
possibles, puis à intervenir, te moment 
venu, avec nos réserves intactes. 

C'est pour cela que nous devons demeu-
rer calmes en présence des événements, 
quelque pénibles qu'ils soient. La réplique 
arrivera à son heure. Mais- pas d'énerve-
menl et encore moins de découragement. 
L'Autriche meurt de faim. L'Allemagne est 
dans une position Iras difficile. C'est ce qui 
explique la volonté farouche de l'ennemi 
d'en finir, mais il ne peut réussir que par un 
coup foudroyant qui anéantirait les Alliés. 

Jusqu'ici, il a échoué en dépit de ses sa-
crifices. Il ne réussira pas mieux demain. 
Plus que jamais, il nous faut être fermes — 
comme nos poilus et comme notre haut com-
mandement. 

MARIUS RICHARD. 

La Question des Effectifs en Angleterre 
A la Chambre des Communes 

Londres, 17 Avril. 
On a discuté les articles du bill des effec-

tifs. 
Le cas des Irlandais a soulevé une violente 

discussion. M. Dillon a proposé la suppres-
sion de l'article relatif à l'institution du ser-
vice militaire obligatoire en Irlande. Il est 
souvent interrompu. 

Sir Edward Carson dit qu'il continuera à 
donner son appui au bill des effectifs, car il 
ne faut pas que la victoire de l'ennemi puisse 
entraver la civilisation. 

J'éprouve de la honte, ajoute sir Edward 
Carson, à la pensée que les Irlandais ne 
viennent pas venger les soldats tombés pour 
la Grande-Bretagne en France. 

M. Lloyd George prend la parole. Il affirme 
que l'on peut avoir confiance dans l'avenir, 
la situation militaire ne pouvant tarder a 
s'améliorer. 

Il dit que , en présentant le bill des effec-
tifs, le gouvernement n'a en vue que les 
meilleurs moyens de conduire la guerre. Il 
nous faut de nouveaux combattants alors 
que les Allemands viennent d'appeler 550.000 
recrues. Sans doute, le bill actuel portera at-
teinte à certaines industries. Soustraire l'Ir-
lande au service militaire, c'eût été provo-
quer le sentiment unanime du pays qui au-
rait vu en cela une injustice. 

Il estime que l'armée britannique est en-
core solide. Les Allemands n'ont pas encore 

la victoire. L'armée française est intacte, 
l'armée américaine arrive en masse. 

Si nous nous faisons des concessions mu-
tuelles si, à travers les alternatives d'espoir 
et de 'découragement nous résistons solide-
ment sans nous laisser aller à la crainte et à 
la panique, si tous les partis de la Grande-
Bretagne et de l'Irlande font bloc, si les Ir-
landais d'Irlande embrigadés avec les An-
glais combattent avec les millions d'Irlandais 
arrivant des Etats-Unis, notre victoire est cer-
taine. (Tonnerre d'applaudissements.) 

Le bill est définitivement voté 
Le bill des effectifs est adopté en troisième 

lecture par 301 voix contre 103. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

Communiqué officiel anglais 
17 Avril, après-midi. 

Hier soir, nous avons contre-attaqué' 
avec succès près de Wytschaete. 

A Metérem, notre contre-attaque a éga-
lement rétabli la situation et le village 
reste entre nos mains. 

Au cours de l'après-midi et de la soi-
rée d'hier, au nord de Bailleul, l'adver-
saire a lancé des assauts répétés. ïl a 
été repoussé et a subi des pertes. 

Des éléments d'infanterie, qui avan-
çaient en ordre serré, ont été pris sous 

notre feu, à faible distance, et ont été 
décimés ; nous avons fait quelques pri-
sonniers. 

A la suite du bombardement déjà si-
gnalé,, les Allemands ont tenté de pro-
gresser, hier après-midi, à l'est de Bo-
becq, mais leur avance a été brisée par 
le feu de notre artillerie. 

A la suite des progrès effectués par 
l'ennemi sur le front de la Lys, les trou-
pes qui occupaient des positions avan-
cées à l'est d'Ypres, ont été retirées et 
occupent uns nouvelle ligne. Ce repli a 
été exécuté méthodiquement sans que 
l'ennemi intervînt. 

Hier après-midi, des éléments qui 
avançaient au delà de nos anciennes dé-
fenses, ont été pris sous lo feu de nos 
petits postes et détruits. 

Sur lo front de bataille au sud d'Ar-
ras, les détachements d'infanterie alle-
mande qui avaient pénétré dans nos 
tranchées, en îacs- de Boyelies, ont été 
chassés, hier après-midi, et ont laissé 
des prisonniers entre nos mains. 

Notre ligne, dans ce secteur, a été 
complètement rétablie. 

Ce matin, l'ennemi a considérable-
ment, augmenté l'activité de son artille-
rie devant le front britannique, au sud 
de la Somme. 

Pour épuiser l'ennemi 
Londres, 17 Avril. 

Ce qui se déaoule sur le champ de bataille 
du Nord, dit le Daily Neivs, c'est Verdun re-
nouvelé sur une plus grande échelle. 

A ce point de vue, Bnilleul, Neuve-Eglise 
et même Wytschaète sont la répétition de la 
ferme de Tniaumont. Toutes doivent, moyen-
nant le prix, être ouvertes à l'ennemi. Le 
but, si cette manière de djre est correcte, 
est de laisser l'ennemi s'épuiser tout comme-

Femilleton. du Petit Provençal du 18 Avril. 

103 ! 

LE COMTE 
DE 

,ûnf@-Crisfo 
DEUXIEME PARTIE 

En effet chacun causait 'de ses affaires, 
de ses amours, de ses plaisirs, du carnaval 
qui s'ouvrait le lendemain de la semaine 
saifite prochaine, sans faire attention un 
seul instant ni aux acteurs, ni à la pièce, 
à l'exception des moments indiqués, où cha-
cun alors 'ee retournait, soit pour entendre 
une portion du récitatif de Coselli, soit pour 
applaudir quelque trait brillant de Moriani, 
soit pour crier bravo à la Spech ; puis les 
conversations particulières reprenaient leur 
train habituel. 

Vers la fin du premier acte, la porte d'une 
loge restée vide s'ouvrit, et Franz vit entier 
une personne à laquelle il avait eu l'hion-
neiiï d'être présenté à Paris et qu'il croyait 
encore en France. Albert vit le mouvement 

Reproduction interdite aux journaux qui n'ont pas 
4* .«««a avec MM.CalmaDn-Lévy, éditeurs, a Paris. 

que fit son ami à cette apparition', et se re-
tournant vers lui : 

— Est-ce que vous connaissez cette femme? 
— Oui ; comment la trouvez-vous ? 
— Charmante, mon cher, et blonde. Oh I 

les adorables cheveux ! C'est une Française ? 
— C'est une Vénitienne. 
•— Et vous l'appelez ? 
— La comtesse G... 
— Oh I je la connais de nom, s'écria Al-

bert ; on la dit aussi spirituelle que jolie. 
Parbleu, quand je pense que j'aurais pu me 
faire présenter à elle em dernier bal de ma-
dame de Villefort, où elle était, et que j'ai 
négligé cela : je suis un grand niais ! 

— Voulez-vous que je répare ce tort 7 de-
manda Franz. 

— Comment ! vous la connaissez assez in-
timement pour me conduire dans sa loge ? 

— J'ai eu l'honneur de lui parler trois ou 
quatre fois dans ma vie ; mais vous le savez, 
c'est strictement assez pour ne pas commet-
tre une inconvenance. 

En ce moment la comtesse aperçut Franz 
et lui lit de la main un signe gracieux, au-
quel il répondit par une respectueuse incli-
naison de tête. 

— Ah çà, mais il me semble que vous êtes 
au mieux avec eQ3-e ? dit Albert. 

— Eh bien ! voilà ce qui vous trompe et ce 
qui nous feTa faire sans cesse, à nous autres 
Français, raille .sottises ; et l'étrange, c'est 
de tout soumettre à nos points de vue pari-
siens ; en Espagne, et eu Italie surtout, ne 
jugez jamais de l'intimité des gens sur la li-
berté-des rapports. Nous nous sommes trou-
vés en sympathie avec la comtesse, voilà 
tout. 

— En sympathie de cœur ? demanda Al-
bert en riant. 

— Non, d'esprit, voilà tout, répondit sé-
rieusement . Franz. 

— Et à quelle occasion ? 
— A l'occasion d'une promenade au Co-

lisée pareille à celle que nous avons faite 
ensemble. 

— Au clair de lune l 
— Oui. 
— Seuls ? 
— A peu près I 
— Et vous avez parlé... 
— Des morts. 
— Ah 1 s'écria Albert, c'était en vérité fort' 

récréatif. Eh bien 1 moi, je vous promets que 
si j'ai Je bonheur d'être le cavalier de la 
belle comtesse dans une pareille promenade, 
je ne lui parlerai que des vivants. 

— Et vous aurez peut-être tort. 
— En attendant, vous allez me présenter 

à elle comme vous me l'avez promis ? 
— Aussitôt la toile baissée. 
— Que ce diable de premier acte est long ! 
— Ecoutez le finale, il est fort beau, et 

Cosclll le chante admirablement. 
— Oui, mais quelle tournure ! 
— La Spech y est on ne peut plus drama-

tique. 
— Vous comprenez que lorsqu'on a en-

tendu la Sontag et la Malibran... 
— Ne trouvez-vous pas la méthode de Mo-

riani excellente ? -
— Je n'aime pas les bruns qui chantent 

blond. 
— Ah I mon cher, dit Franz en se retour-

nant, tandis qu'Albert continuait à lorgner, 
en vérité vous êtes trop difficile. 

Enfin la toile tomba à la grande satisfac-
tion du vicomte de Morçerf, qui prit son cha-
peau, donna un coup de main Tapi de à ses 
cheveux, à sa cravate et à ses manchettes, et 
fit observer à Franz qu'il l'attendait. 

Comme de son côté la comtesse, que Franz 
interrogeait des yeux, lui fit comprendre par 
un signe qu'il serait le bienvenu, Franz ne 
mit aucun retard à satisfaire l'empressement 
d'Albert, et faisant, suivi de son compagnon, 
qui profitait du voyage pour rectifier les 
faux plus que les mouvements avaient pu 
imprimer à son col de chemise et a* revers 
de son habit, le tour de l'hémicycle, il vint 
frapper à la loge n° 4, qui était celle qu'oc-
cupait la comtesse. 

Aussitôt le jeune homme qui était assis à 
côté, d'elle sur le devant de la loge se leva, 
cédant sa place, selon l'habitude italienne, 
au nouveau venu, qui doit la céder à son 
tour lorsqu'une autre visite arrive. 

Franz présenta Albert â la comtesse com-
me un de nos jeunes gens lés plus distin-
gués par sa position sociale et par son es-
prit ; ce qui, d'ailleuïs, était vrai ; car à 
Paris, et dans- le milkîit où vivait Albert, c'é-
tait- un cavalier Irréprochable. Il ajouta que, 
désespéré de n'avoir pas su profiter du sé-
jour de la comtesse à PaTis pour se faire 
présenter à elle, il l'avait chargé de réparer 
cette faute, mission dont il s'acquittait en 
priant la comtesse, près de laquelle il aurait 
eu besoin lui-même d'un introducteur, d'ex-
cuser son indiscrétion. 

La comtesse répondit en faisant un char-
mant salut à Albert et en tendant la main à 
Franz. 

Albert, invité par elle, pïit la place vide 

sur le devant, et Franz s'assit au second 
rang, derrière la comtesse. 

Albert avait trouvé un excellent sujet de 
conversation : c'était Paris ; il parlait à la 
comtesse de leurs connaissances communes. 
Franz comprit qu'il était sur le terrain. II le 
laissa aller, et lui demandant sa gigantesque 
lorgnette, il se mit à son tour à explorer la 
salle. 

Seule sur le devant d'une loge, placée au 
troisième rang en face d'eux, était une fem-
me admirablement b»lle, vêtue d'un costume 
grec, qu'elle portait avec tant d'aisance qu'il 
était évident que c'était son costume naturel. 

Derrière elle, dans l'ombre, se dessinait la 
forme d'un homme dont il était impossible 
de distinguer' le visage. 

Franz interrompit la conversation d'Albert 
et de la comtesse pour demander à cette 
dernière si elle connaissait la belle Alba-
naise qui était si digne d'attirer non seule-
ment l'attention des hommes, mais encore 
des femmes. 

— Non, dit-elle ; tout ce que je sais c'est 
qu'elle est 'à Rome depuis le commencement 
de la saison : car, à l'ouverture du théâtre, 
je l'ai vue ou elle est ; et depuis un mois 
elle n'a pas manqué une seule représenta-
tion, tantôt accompagnée de l'homme qui est 
avec, elle en ce moment, tantôt suivie sim-
plerawvt d'un domestique noir. 

—'Comm-ant la trouvez-vous, comtesse ? 
— Extrêmement ' belle. Medora devait rec-

sembler à cette femme. 
Franz et la comtesse échangèrent un sou-

rire. Elle se remit à causer avec Albert, et 
Franz à lorgner son Albanaise. 

La toile se leva sur le ballet. C'était un 
de ces bons ballets italiens mis en scène par 

le fameux Henri qui s'était fait, comme cho-
régraphe, en Italie, une réputation colossale, 
que le malheureux est venu perdre au théâ-
tre nautique ; un de ces ballets où tout le 
monde, depuis le premier sujet jusqu'au 
dernier comparse, prend une part si active 
à l'action, que cent cinquante personnes font 
à la fois le même geste et lèvent ensemble 
le même bras ou la même jambe. 

On appelait ce ballet Polrska. 
Franz était trop occupé de sa belle Grec-

que pour s'occuper du ballet, si intéressant 
qu'il fût. Quant à elfe, elle prenait un plai-
sir visible à ce spectacle, plaisir qui faisait 
une opposition suprême avec l'Insouciance 
profonde de celui oui l'accompagnait, et 
qui, tant que dura le chef-d'œuvre cheré- ' 
graphique, ne fit pas un mouvement, parais-
sant, malgré le bruit infernal 'que menaient 
les trompeltes, les cymbales et les chapeaux 
chinois a l'orchestre, goûter les célestes dou-
ceurs d'un sommeil paisible et radieux. 

Enfin le ballet finit, et la toile tomba au 
milieu des applaudissements frénétiques 
d'un parterre enivré. . 

Grâce à cefe habitude de couper l'opéra 
par un ballet, les entr'actes sont très courts 
en Italie, les chanteurs rtyàrit le temps de se 
reposer et de changer de costume tandis que 
les danseurs exécutent leurs pirouettes ' et 
confectionnent leurs entrechats. 

ALEXANDRE DUMAS. 

(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Patiié frère». 



le taureau dans l'arène. Ce n'est qu'au der-
nier moment que le matador apparaît. 

On ne peut nier que ce plan de campagne 
ait réussi à Verdun. Un succès semblable 
peut couronner des manœuvres identiques 
sur un champ beaucoup plus vaste. 

L'ennemi se vante de prendre 
Hazebrouck et Calais 

) - Copenhague 17 Avril. 
Le critique militaire du Hamburger Frem-

den&latt dit : Les réserves ont arrêté notre 
marche sur Amiens, mais nous prendrons 
Hazebrouck et Calais. 

LA GUERRE EN ORIENT 

occupe le siège du ministère public. M0 Guiol, 
du barreau de Marseille, présente avac élo-
quence, la défense de s-on client, qui sur ver-
dict négatif du jury, est acquitté. 

'MéMm 
Lesiroupes grecques et anglaises attaquent 

ei battent les Bulgares 
Athènes, 17 Avril. 

Le communiqué officiel, parvenu de Salo 
nique, hier, à 20 heures, annonce que les 
troupes anglo-grecques ont attaqué les avant-
postes bulgares sur la rive gauche du Stry-
mon et qu'elles ont occupé les villages de 
Coumly, Osmanli, Calendra, Homondos, Os-
inankamila, Kiospikes, Salmahale, Kalca-
raska et Beylinmahalue, d'où l'ennemi a été 
chassé. De nombreux prisonniers ont été cap-
îurés 

Les troupes grecques, qui pour la pre 
mière fois se sont trouvées en contact avec 
l'ennemi, ont montré un élan au-dessus de 
tout éloge. 

La nouvelle de ce succès a produit une vive 
impression dans l'opinion publique à Athè 
nés, 

On escompte de nouveaux succès éclatants. 
Il faut noter que les troupes grecques, qui 

ont pris part à cet engagement, sont compo-
sées d'originaires de la vieille Grèce et brû-
lent du désir de chasser l'ennemi des territoi-
res de la Macédoine orientale occupés par 
lui. 

Les villages ci-dessus font partie de la cir-
conscription immédiate de Serôs. 

L'Intensification des Pêches maritimes 
Les inscrits maritimes âgés de 45 ans 

et les pères de 5 enfants en 
• sursis pour la pêche 

Paris, 17 Avril. 
A la suite d'une nouvelle démarche de M. 

Bouisson, commissaire aux Transports Mari-
limes et à la Marine Marchande, le ministre 
de la Marine vient de décider, que désormais 
tous les inscrits maritimes de la catégorie N, 
c'est-à-dire, âgés de • plus de 45 ans, les ins-
crits âgés de 42 ans, pères de cinq enfants ou 
veufs, avec quatre enfants, pourront être mis 
;n sursis pour se livrer à la pêche, même sur 
des bateaux de moins de 5 tonneaux. Cette 

' mesure était vivement réclamée, spéciale-
ment sur le littoral méditerranéen. 

Une protestation des Syndicats 
d'Initiative du Midi 

Hier soir, à 5 heures, a eu lieu, à la Mairie, 
une réunion sous la présidence de M. Opper-
mann, président du Syndicat d'Initiative de 
Provence, entouré de MM. Fameoh-on, direc-
teur de l'Office National du Tourisme ; Lu-
cien Estrine, ancien président du Syndicat 
d'Initiative ; Henri Brenier, chef des services 
de la Chambre de Commerce ; Gravier, José 
Silbert, de Fabrègues, président de l'A. C. M.; 
Borely, avocat ; Dubois, secrétaire général 
de la Mairiè. • 

M. Eugène Pierre, maire de Marseille, as-
sistait à cette réunion. 

L'assemblée a protesté contre la délimita-
tion touristique supprimant de la Provence 
les Basses-Alpes et une partie du Var et du 
Vaucluse, notamment le Mont-Ventoux et la 
région de Barcelonnette. 

M. Famechon a déclaré que l'Office Natio-
nal et le Touring-Club ne voulaient pas pren-
dre parti et qu'il y avait lieu de réunir les 
délégués des trois groupements (Côte d'Azur. 
Provence et Alpes Françaises) qui sont MM. 
Santiaggi, avocat, pour Nice ; Chabre^d, pour 
Grenoble, et Oppermann, pour Marseille, et 
'de tâcher d'établir entre eux une entente 
avec pénétration nour les régions qui se trou-
vent entre deux Syndicats. 

L'assemblée a demandé à l'Office National 
|fet au Touring-Club de servir d'arbitres. 

La réunion s'est terminée à 6 heures. 

La réunion des délégués des groupements 
aura lieu dimanche, 21 avril, à 9 heures du 
matin, 1 bis, rue Cannebière, au 2° étage. 

Ordre du jour .- désignation de membres complé-
mentaires par groupement à la Commission execu-
tive provisoire; organisation de la coalition dépar-
tementale ; des Comités d'arrondissement ; adhé-
sions des groupements et adhésions individuelles ; 
des cotisations. 

Tous les groupements républicains approu-
vant l'appel et le manifeste du 4 avril de la 
Coalition républicaine nationale sont invités 
à se faire représenter à cette réunion. 

Les élus : sénateurs, députés, conseillers gé-
néraux, conseillers d'arrondissement, conseil-
lers municipaux, se ralliant au manifeste du 
4 avril, sont invités à assister à cette réunion. 

Le secrétaire général provisoire, 
A. MOGNIER. 

LES RESTRICTIONS 
Le prix du suere 

Par application du décret du 1er avril 1918, 
et conformément à l'avis du Comité Départe-
mental de taxation des denrées, le préfet des 
Bouches-du-Rhône, vient de prendre un arrêté 
établissant, ainsi qu'il suit, à partir du jeudi 
18 avril, le prix de vente au détail de sucre 
livré par les raffineries ou le ravitaillement 
civil, depuis le 13 avril et iours suivants : 
savoir : 

Sucre raffiné, cassé à la mécanique, rangé en 
boîtes ou en paquets, sucre raffiné en poudre, 
glacé semoule au détail le Kilo? 1 Ir. 90 ; én gros, 
le kilo, 1 tr. 85. Ces prix sont applicables unifor-
mément à toutes les communes du département. 

Sucre cristallisé ou granulé, en poudre, glacé 
ou semoule, le kilo, au détail, à Marseille, chez 
le détaillant, 1 fr. 80; à Marseille, en gros, 1 fr. 75. 
Dans les autres communes du département : prix 
de vente par les mairies, à l'épicier, 1 tr. 77; prix 
do vente au public, 1 fr. 85. 

La vente du ehoeolat 
Le ravitaillement préfectoral, après entente 

avec les fabricants de chocolat, et dans le but 
d'éviter à la population marseillaise les 
longs stationnements à la porte des maga-
sins de vente, a fait désigner par le Syndi-
cat, un certain nombre de pâtissiers, syndi-
qués ou non, où s'effectuera à ■ partir du 
20 avril, la vente du chocolat. 

La liste de ces établissements, trop longue 
pour être insérée dans le présent avis, sera 
déposée dans tous les commissariats de po-
lice où elle sera tenue à la disposition du 
public. ^ 

Cour d'Assises îles Booofîes-So-Rliôoe 
DRAME PASSIONNEL 

Alx, 17 Avril. 
L'affaire de ce jour amène sur la sellette, 

un sieur Jean Oliver, inculpé de meurtre sur 
la personne de sa maîtresse, Mme Manteillet : 

L'accusé qui demeurait à Marseille boulevard de la 
Major, 27, avait fait, au cours du second semes-
tre de l'année dernière, la connaissance de cetie 
femme et vivait maritalement avec elle depuis ce-
temps-là. Lo 21 octobre 1917, après des scènes vio-
lentes causées par l'intention manifestée par 
Mme Manteillet de quitter son amant, pour re-
joindre à Saint-Etienne son mari, qui y était 
mobilisé. Au cours d'une querelle plus violenté, 
Oliver saisit un revolver, tira sur sa maîtresse, 
qu'il blessa mortellement, et retournant contre lut 
son arme, tenta de se suicider. La blessure qu'il 
se fit occasionna la perte de la vue au malheu-
reux, qui comparaît devant la Cour d'assises en 
sanglotant et montrant ses pauvres yeux aveugles 
qui sont une punition bien cruelle de l'acte cou-
pable qu'il a commis. 

M. Cénac, substitut du procureur général, 

Notules Marseillaises 

Hoiîe et Parfumerie 
Cette année, chacun le sait, la récolte 'des 

olives a été exceptionnellement abondante- et 
d'excellente qualité. On aurait pu supposer, 
devant cette abondance, qua l'huile allait di-
minuer de prix. Il n'en esp'rien, ou plutôt 
c'est le contraire qui seproduit, : l'huile aug-
mente sans cesse. 

Et savez-vous que, pour une fois, les véri-
tables spéculateurs ne sont pas ceux qu'on 
pense ? La hausse est due surtout aux parfu-
meurs — ceux de la capitale, notamment — 
qui raflent l'huile de chez les producteurs 
pour fabriquer leurs savons parfumés I Nous 
manquerons peut-être d'huile à manger ; dans 
tous les cas, nous paierons très cher celle que 
nous pourrons nous procurer, mais il y aura 
des gens comme il faut, qui se laveront avec 
du savon parfumé. On ne peut pas dire qu'il 
y aura compensation, sans compter que 
l'huile d'olives ne devrait être employée que 
pour l'alimentation ou la fabrication du sa-
von ordinaire dont la hausse, pour les ména-
ges ouvriers, devient inquiétante. 

Les parfumeurs achètent actuellement, 
dans notre Provence, de grandes quantités 
d'huile; aussi, si on n'y prend garde, elle 
vaudra, cet hiver, 7 ou 8 francs. 

Les autorités devraient mettre un terme à 
cet état de choses. L'utile, que dis-je, l'indis-
pensable, d'abord ; le superflu, l'agréable 
après, plus tard, .quand on pourra 1 

Chroaicrae Locale 
Les vieillards Infirmes et Incurables, assistés en 

vertu de la loi du 15 juillet 1905, sont informés que 
les paiements auront lieu aujourd'hui,' de 9 .h. à 
4 h., sans interruption, pour les assistés des 8* et 
9* cantons, et demain pour ceux, des- 10', 11° et 
12* cantons, ainsi que pour les retardataires de 
tous les autres cantons. 

Conseil de guerre. — Dans son audience 
d'hier, le deuxième Conseil de guerre, présidé 
par M. le colonel Arthaut, a rendu les juge-
ments suivants : 

H... J..., brigadier au 55» d'artillerie, a soustrait 
dans la cantine du 55» d'artillerie, à Orange, di-
verses marchandises estimées à 600 francs. En rai-
son de sa bonne conduite au front et bénéficiant 
de circonstances atténuantes, il s'est entendu con-
damner à six mois de prison avec sursis. 

M... P..., du 175= d'infanterie, a dérobé des chaus-
sures à l'étalage d'un magasin de la rue d'Aix, 
bousculé une commise qui le prit en flagrant dé-
lit de vol et opposé de la résistance a un agent. 
Bien que son passé ne soit pas absolument irré-
prochaMe, mais étant donné qu'il a été blessé six 
fols, au front, le Conseil l'a puni de six mois de 
prison. 

L'affaire du gaz. — Cet. après-midi se sont 
poursuivis, devant le Conseil de Préfecture, 
les débats de l'instance entre la Compagnie 
du Gaz et la ville de Marseille. L'audience, 
coupée par une courte suspension, a été oc-
cupée par la plaidoirie de M° de la Taste, 
qui, au nom de la Compagnie a soutenu la 
théorie de l'imprévision. Demain la parole 
sera à M8 Jourdan pour la ville de Marseille. 

M. le maire a reçu hier une délégation du Syn-
dicat des chevlllards de moutons qui lui ont fait 
connaître qu'en raison de la hausse excessive et 
anormale du prix des moutons, lis ont refusé de 
subir cette augmentation et ont cessé tout achat. 
11 en résultera que les boucheries seront, ces jours-
ci, dépourvues de viande de mouton. 

La délégation a fait appel à M. le maire pour 
rechercher les moyens d'enrayer cette hausse In-
justifiée. M. le maire a Indiqué qu'il allait saisir 
le Conseil municipal de la question, .et lui de-
mander de s'adresser au gouvernement pour obte-
nir de lui l'application à Marseille dm régime 
qui va 6tre inauguré à Paris, c'est-à-dire la four-
niture de la viande par les soins de l'Intendance. 

Le Kinola remplace le vin (dans Phi»», Drog. Epie.) 

Les Pupilles de la Nation. — L'Office départe-
mental des Pupilles de la Nation a définitivement 
établi son siège. 28, coura Pierre-Puget. Les bu-
reaux resteront ouverts de 9 heures du matin à 
G heures du soir. Les mères de lamille, veuves 
de la guerre, pourront s'y présenter à toute heure, 
entre ces heures extrêmes. Elles y recevront l'ac-
cueil le plus cordial et y trouveront toutes facili-
tés pour obtenir les renseignements qu'elles dési-
reraient et pour les aider dans leurs" démarches. 

Nous avons reçu pour les blessés la somme de 
12 fr. qui a été recueillie par Mlle Rose Jean, au 
mariage de Mlle Alice Roux avec M. Gaétan Ot-
tomane. Tous nos remerciements. 

Les dovaliseurs de trains. — Avant-hier, cam-
pagne Artigue, au ruisseau Mirabeau, dans un tas 
de terreau, on trouvait deux caisses contenant 
cent vingt-quatre ' kilos de boeuf en conserve, pro-
venant de vols commis- dernièrement dans les 
trains entre la Joliette et l'Estaque. Ces caisses 
ont été restituées au P.-L.-M. 

Accidents de tramways. — Vers 9 heures, avant-
hier soir, avenue d'Arenc le soldat Peyre Elie, 
47 ans, du 117' territorial,' était renversé par un 
tramway, piloté par le wattman Vargioni. Griè-
vement blessé, le malheureux militaire a dû être 
transporté d'urgence à l'Hôpital militaire. 

vu Cours Belsunce, avant-hier soir, vers 7 h. 30, 
le jeune Georges Panojotis, 8 ans, habitant tra-
verse du Mont-de-Pié-té, 4, tombait du marchepied 
d'un tramway où il s'était imprudemment accro-
ché. Dans sa chute, le garçonnet fut grièvement 
blessé au pied droit. Il a dû être transporté à la 
Conception. 

Au feu !... — I* feu se déclarait, avant-hier soir, 
vers 11 heures, dans une villa, boulevard des Nei-
ges, à la Vieille-Chapelle. Cette villa a été visitée 
maintes fois par des cambrioleurs, et l'on suppose 
qu'après une dernière opération, des malandrins 
y mirent le feu. Les pompiers sous les ordres do 
l'adjudant Moulis, maîtrisèrent le sinistre dont 
les dégâts sont assez importants. 

Le couteau dans la discussion, — L'autre soir, 
vers 8 heures, au moment où il rentrait a.u dépôt 
des Catalans, le jeune receveur .des tramways 
Oasslni Antoine, 16 ans, demeurant rue Bourdon, 
3, fut assailli par une quinzaine de vauriens qui 
le rouèrent de coups de poing et de pied, puis le 
frappèrent de plusieurs coups de couteau à la 
cuisse gaucho et s'enfuirent. Le blessé, dont l'état 
était peu grave, déposa une plainte et regagna 
son domicile. 

vu Un peu plus tard, à sa sortie d'un bar de la 
rue Vltatls, où il venait de dîner avec un In-
connu, le chiffonnier Valette Raoul 18 ans habi-
tant impasse Brochier, 10. fut assailli par son 
obligé et un complice et blessé d'.un coup de cou-
teau a la tête, puis les meurtriers s'enfuirent 
avec l'argent de leur victime. Lé chiffonnier a pu 
regagner son domicile. 

Etablissement oonsigné. — Le bar Unisson, mar-
ché des Capucins, qui avait été consigné jusqu'à 
nouvel ordre, a toutes les troupes de Marseille, le 
19 mars derniéV, ne sera consigné que jusqu'au 
1er mai prochain, par ordre du général comman-
dant la 15» région. 

Petite chronique. — La réunion médico-chirur-
gicale de la 15o région tiendra sa séance cet après-
midi à 4 heures 45, marché des Capucins, 3. 

wv 1,'cxamen pour l'obtention des bourses des 
écoles pratiques de commerce et d'industrie aura 
lieu le lundi 3 juin. Les candidats et candidates 
doivent se faire inscrire à la Préfecture avant le 
15 mai. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Conseil des adjoints. ■— Le Con-

seil des adjoints s'est réuni hier matin, sous la pré-
sidence de M. le Maire. On s'y est entretenu d'un 
différend survenu entre deux propriétaires de la 
lccalité au sujet de l'emploi à l'agriculture des 
prisonniers de guerre et décide que ce différend se-
rait porté devant le Comité d'Action Agricole dans 
une réunion ultérieure. 11 a été ensuite" décidé que 
les ouvriers boulangers ayant demandé- à leurs pa-
trons la même augmentation que ceux de Marseille, 
le prix du pain devait être à partir ,du 15 avril! 
porté à 0 fr. 60 lo kilo. Après la solution de quelques 
autres affaires la séance a été levée à 11 heures. 

Félicitations. — Nous adressons nos*si-neftres féli-
citstions au soldat Claude-Jules, du 148° de ligne, 
qui a-été décoré itle . la : Croix; de .guerre et deux fois 
cité à l'ordre du leur pour sa belle conduite au feu 
en mal et juin 1917. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

LA GUERRE EN ORIENT 

Communiqué officie! 
Paris, 17 Avril. 

Communiqué de* l'armée d'Orient du 16 
avril : 

Sur la rive gauche de la Strouma, vers 
Kjupri et Présenta ( 15 kil. de Demir-Hissar) 
les reconnaissances britanniques ont livré de 
nombreux combats aux avattt-postas bulgares 
et ramené des prisonniers. L'ennemi, de son 
côté, a tenté deux coups de main qui ont 
échoué complètement dans la boucle de la 
Cerna et à l'ouest de Monast'r. 

Action d'artillerie réciproques dans la 
boucle de la Cerna, dans le seteur de Monas-
tir et dans la région des lacs. 

LA BATAILLE S'ETEND VERS LA .MER 

,s m ■aligna 

M. Clemenceau expose les tentatives 
de l'Autriche aux grandes Commis-

sions de la Chambre 
Paris, 17 Avril. 

On cornmunigue le procès-verbal suivant : 
Les Commissions des Affaires extérieures, 

de l'Armée et de la Marine, se sont réunies, 
sous la présidence de M. Franklin-Bouillon, 
assisté de MM. Renoult et Le Bail, pour en-
tendre le président du Conseil et le ministre 
des Affaires étrangères. 

Le président du Conseil a exposé les con-
ditions dans lesquelles se sont produites les 
tentatives de l'Autriche, en vue de diviser les 
Alliés par des négociations de paix. Il a re-
mis ie dossier complet de cette affaire à la 
Commission des Affaires "extérieures, qui 
s'en est immédiatement saisie et en poursui-
vra l'étude demain. 

M. Franklin-Bouillon, président, a été 
chargé de présenter un premier rapport. 

Le successeur du comte Czernin 
Bâle, 17 Avril. 

Une note officieuse de Vienne, datée du 17, 
dit : « Le choix du baron Burian, comme mi-
nistre des Affaires étrangères, s'est porté 
sur lui parce que, en dehors du fait qu'il 
jouit de la confiance de l'empereur, 11 est 
au courant du détail des événements anté-
rieurs, dont ia connaissance approfondie, 
étant donnés les accords internationaux à 
conclure, est extraordinairement importante. 

La Manifestation anti - allemands 
DE PRAGUE 

M. Clemenceau et le président Wilson 
acclamés 

Amsterdam, 17 Avril. 
Un télégramme publié par le Lokal Anzei-

ger, de Berlin, donne des détails additionnels 
sur la manifestation anti-allemande qui a eu 
lieu à Prague, dimanche dernier. 

Le député tchèque Sokol, parlant dans un 
meeting, a fait allusion au mémoire du prince' 
Lichnowsky et a attaqué violemment 1 empe-
reur d'Allemagne. Sur quoi, le commissaire 
du gouvernement a dissous le meeting. 

La foule, en colère, a tenu une nouvelle 
réunion devant le bureau central de la poli-
ce et a jeté des pierres aux agents, qui es-
sayaient d'intervenir. La foule, a manifesté 
ensuite devant le Club allemand et a acclamé 
les noms du professeur Masaryk, dê M. Cle-
menceau et du président Wilson, au'milieu 
de chants patriotiques. 
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Communiqué officiel 
Paris, 17 Avril. 

Le gouvernement fait, a 23 heures, le com muniqué officiel suivant, : 

Pas d'action d'infanterie au cours de la journée. 
L'ennemi a bombardé violemment nos premières lignes et quelques vil-

lages de la région au nord de Montdidier. Nos batteries ont efficacement 
contre-batyu l'artillerie ennemie et exécuté des concentrations do feu sur les 
positions allemandes. 

Canonnade intermittente sur le reste du front. 
AVIATION 

Dans les journées du 15 et du 16 avril, quatre avions allemands ont été 
abattus par ncs pilotes. ïl se confirme que deux autres appareils ennemis 
ont été détruits le 12 avril, en combat aérien. 
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Communiqué anglais 
17 Avril, soir. 

a m îèi etrcoBfl je 
Ce matin, l'ennemi a déclanché, sur 

presque tout le front de bataille de la 
Lys, de violents bombardements, qui, 
de la forêt de Nieppe jusqu'à Wyts-
chaete, ont été suivis d'attaques d'in-
fanterie. Toutes les attaques ont été re-
poussées et des pertes considérables in-
fligées à l'ennemi. 

Dans la contre-attaque relatée ce ma-
tin, nos troupes ont réussi à entrer dans 
les villages de Météren et de Wyts-
chaete, mais les attaques renouvelées da 
l'ennemi ne leur ont pas permis de s'y 
maintenir. 

Des troupes françaises coopèrent avec 
les forces anglaises sur ce front. 

Sur le reste du front anglais, rien à 
signaler. 

ii«Mfr»»w<ri ta»' «6*.» «TObt-tnç 

Communiqué belgs 
Le Havre, 17 Avril. 

Ce matin, les Allemands ont attaqué 
en force notre système d'avant-postes 
entra l'étang Blankaert et le chemin de 
fer d'Ypres à Thourout. Ils ont réussi 
à prendre pied dans plusieurs de nos 
postes, mais d'énergiques contre-atta-
ques de nos troupes les en ont complè-
tement chassés. 

Six cents prisonniers environ sont 
restés entre nos mains. 

Communiqué officiel 

Le 1 er C. G. T. 
Paris, 17 Avril. 

Le Comité Confédéral de la C. G. T. s'est 
réuni ce soir à la Bourse du Travail. Après 
avoir procédé à un certain nombre d'élec-
tions au Comité, le Comité s*e"É| occupé de 
la célébration du 1er mai et a envisagé un 
certain nombre de dispositions. 

Un prêtre arrêté 
pour propos défaitistes 

Paris, 17 Avril. 
Un prêtre, Eugène-Henri Thers, 56 ans, qui. 

après avoir été interdit, il y a quelques an-
nées, par l'archevêque de Paris, parvint à 
obtenir la cure de Saint-Hilaire-la-Croix, près 
de Riom, et revint à Paris en septembre der-
nier, a été arrêté, ces jours derniers, pour 
avoir tenu des propos alarmistes et défai-
tistes. 

Interrogé par M. Morand, juge d'instruc-
tion, il a protesté de son'innocence, soute-
nant qu'il n'a pas prononcé les propês qui 
lui sont reprochés. Il a été écroué à la pri-
son de la Santé. 

Je USlS espagnol 
détruit par une misis 

Saint-Sébastien, 17 AvriL 
Le bateau de pêche Nue stras enora-de-Car-

men, du port de Saint-Sébastien, a été dé-
truit par une explosion, à 9 milles environ 
de la côte, au large, à l'ouest de Saint-Sébas^ 
tient. Tout l'équipage, composé dé 12 hom-
mes, a péri. 4 cadavres ont été retrouvés par 
des bateaux de pêche et ramenés à Saint-Sé-
bastien. 

Il est confirmé que la catastrophe attri-
buée d'abord à l'explosion des chaudières, est 
due à une mine, qui a dû être entraînée à 
la dérive jusque dans ces parages. 

LA SITUATION MILITAIRE 
L'effort de l'ennemi en direction d'Ypres. 

Echec complet de l'état-major alle-
mand. — La coopération des 

troupes françaises. 
Paris, 18 Avril, 2 h. 20. 

Les Allemands poursuivent avec une opi-
niâtreté farouche leur offensive dans les Flan-
dres. Mais ils n'ont marqué, depuis hier, au-
cun progrès sensible. '. 
,„pans. Fa '■journée, de mardi, les troupes bri-
tanniques oht ihis 1 l'alignement leur front 
qui, à l'est d'Ypres, formait un saillant dan-
gereux, depuis l'occupation par l'ennemi de 
la ligne Wytschaete-Armentieres. L'opération 
s'est effectuée dans d'excellentes conditions, 
sans que nos alliés aient été pressés par l'ad-
versaire et dans un ordre parfait. 

Le front est. maintenant jalonné dans ce 
secteur par les localités de Passchendaele, 
Becelaere et de Gheluvelt, toutes trois aux 
Allemands, avec Bailleul. L'ennemi a voulu 
élargir ses positions par des assauts, répétés, 
en formations denses. Ses bataillons furent 
littéralement fauchés par nos alliés et ne 
purent cependant réaliser aucun progrès. La 
ligne, dans ce secteur, passe à 1.500 mètres 
au nord de Bailleul, en avant de la hauteur 
de Capelynde, de part et d'autre de Bailleul. 

Nos alliés ont réagi vigoureusement et avec 
succès, puisqu'ils sont parvenus à reprendre 
pied dans Meterem, à l'Ouest, et dans Wyts-
chaète, à l'Est. Mais les Allemands, dans un 
retour offensif désespéré, sont parvenus à y 
pénétrer aujourd'hui. 

Enfin, au sud de la Lys. l'artillerie britan-
nique enraye ■ complètement une forte atta-
que ennemie,'qui avait pour objectif le vil-
lage de Robeeq, sur la Clarence, situé à 

.8 kilomètres au nord-ouest de Béthune, que 
les Allemands s'efforcent donc, mais en vain, 
de déborder. 

Dans la journée d'aujourd'hui, les Alle-
mands ont tenté un nouvel et puissant effort. 
Après une préparation d'artillerie violente, 
ils ont livré un assaut général en direction 
d'Ypres, sur un vaste front de plus de 20 kilo-
mètres, qui va de la corne septentrionale de 
la forêt de Nieppe (à. niveau de Vieux-Ber-
quln), jusqu'à Wytschaète. Nulle part, les 
attaques massives et répétées de l'infanterie 
adverse ne purent faire fléchir les positions 
magnifiquement défendues par nos alliés, et 
elle éprouva des pertes sanglantes. C'est un 
complet éohec pour l'état-major impérial. 

Le communiqué- britannique annonce, sans 
en "préciser encore le rôle, la coopération des 
troupes françaises dans ce secteur, où les 
deux armées, également animées de la réso-
lution de vaincre, sauront endiguer l'enva-
hisseur. Ainsi, le calcul du commandement 
adverse est une fois de plus déjoué. U espé-
rait donner, à la lutte, un caractère d'achar-
nement tel que les forces anglaises ne puis-

sent pas la soutenir jusqu'au bout. Mais 
maintenant voici que les renforts français 
viennent étayer la résistance de nos alliés. 

D'autre part, la moitié des divisions alle-
mandes disponibles sur le. front occidental, 
a été déjà engagé dans la bataille, qui n'en 
est cependant qu'à son 26° jour, et la cohé-
sion des Anglais n'est nulle part entamée. 

C'est donc une bataille d'usure et de durée, 
qui se disparte actuellement. Or, si l'on son 
■ge aux combats acharnés que les Allemands 
doivent livrer avec des masses énormes, 
pour n'obtenir que des avantages purement 
tactiques, on est en droit de se demander si 
ce résultat n'est pas hoirs de. proportion avec 
leur .effort, et s'ils auront les moyens de le 
poursuivre jusqu'au dénouemen#décisif qu'ils 
en attendent. 

en 
Brillante conduite de deux infirmières 

SrÔHt américain, 17 Avril: 
La belle conduite de deux infirmières de 

l'armée américaine, recommandées pour la 
Médaille militaire anglaise, leur a valu à 
chacune une lettre personnelle du général 
Pershing. 

Mlle Evan Jean Parnales, infirmière de ré-
serve : « Bien que projetée à terre, blessée 
et fortement ébranlée par l'explosion d'une 
bombe, lors d'un raid aérien ennemi, dans 
la nuit du 4 septembre 1917, a fait preuve 
d'un grand esprit de sacrifice, en continuant 
à prodiguer ses soins aux malades blessés 
de sa salle pendant le restant de la nuit ». 

Mlle Béatrice Mac Donald, infirmière-ma-
jor, autrefois à l'hôpital général presbyté-
rien : « Etant de service comme Infirmière 
chirurgienne à la gare d'évacuation n° 61, 
dans la nuit du 17 août 1917, a été blessée 
par l'explosion d'une, bombe lancée par un 
aéroplane ennemi. Un fragment entra dans 
la joue droite, traversa l'orbite et pénétra 
dans la prunelle, la rendant ainsi instantané-
ment aveugle. Au moment du raid, avant 
d'être blessée, elle fit preuve d'ua courage 
remarquable et continua son service dans la 
salle d'opérations jusqu'au moment où elle 
fut atteinte ». 

Cette citation est mentionnée dans la let-
tre du général Pershing à chacune d'elles. 
Le général s'exprima ainsi : i Le comman-
dant en chef tient à vous dire qu'il appré-
cie la conduite exceptionnelle dont vous avez 
fait preuve en cette occasion. Une telle bra-
admirable et doit nous inspirer tous », 

Les Timbres de la Croix-Ronge 
Paris, 1S Avril, 1 h. 50. 

Le Journal Officiel publie ce matin un décret 
aux termes duquel : 

ARTICLE PREMIER. - - Le timbre poste spécial 
dénommé « Timbre de la Croix-Rouge Française » 
et créé par décret du il août-1914, sera supprimé 
après épuisement des approvisionnements exis-
tants. ÏLOIIf 'i"lf4-Ptl-S ïi"1 n 

ART. 2. — Il est créé, au lieu et place de cette 
figurine, un nouveau timbre de la Croix-Rouge 
Française, qui vaudra affranchissement Jusqu'à 
concurrence de 15 centimes. Ce nouveau timbre, 
seulement valable dans le régime Intérieur, sera 
vendu 20 centimes. 

Rome, 17 Avril. 
Dès patrouilles anglaises, sur le plateau 

d Asiago, et nos patrouilles, dans le mont 
Tomba, ont capturé des prisonniers et du 
matériel. Dans la boucle de Gonfo, à l'est de 
FossaSia, par des rafales do miti-rtsileuces 
bien ajustées, nous avons empêché l'adver-
saire do mettre des embarcations à l'eau et 
des pertes lui ont été infligées par un de nos 
groupes d'assaut qui a passé bravement sur 
la gauche de la Piavo. 

Tirs effectifs de notre artillerie dans le val 
Lagarirca. Nous avons battu do plein fouet 
un train militaire en gare de fîoveretto et 
incendié des dépôts à Dons-Mori. 

La Suerre sois-marine 
Le mouvement des ports français 

Paris, 17 Avril. 
Relevé hebdomadaire des mouvements dans 

les ports français pour la semaine finissant 
le 13 avril, à minuit : 

Entrées, 1.051 ; sorties, 1.073. 
Navires de commerce coulés par des sous-

marins ou des mines : de 1.700 tonneaux brut 
et au-dessus, 0 ; au-dessous de 1.700 tonneaux 
brut, 1. 

Navires de commerce français attaqués 
par des sous-marins, 0. 

Bateaux de pêche français coulés, 0. 

Le mouvement des ports anglais 
Londres, 17 Avril. 

Pendant la semaine écoulée, 2.211 navires 
marchands de toutes nationalités sont en-
trés dans les ports britanniques, et 2.456 eu 
sont sortis. 

Onze navires marchands britanniques de 
plus de 1.600 tonnes, 4, au-dessous de 1.600 
tonnes et un -bateau de pêche ont été coulés. 
Douze navires marchands britanniques ont 
été attaqués sans succès. 

Le mouvement des ports italiens 
Rome, 17 Avril 

Pendant la semaine qui s'est terminée dans 
la nuit du 13 a*ril, le modvement des navires 
dans les portsfljtaliens a été de : Entrées, 394 
navires de tomes nationalités, d'un tonnage 
complet brut de 377.130 tonnes ; sorties 333 
navires d'un tonnage brut de 278.950 tonnes. 

Les pertes des navires italiens sur toutes 
les mers ont été de un navire a«-dessus de 
1.500 tonnes ; d'un voilier au-dessus de cent 
tonnes et d'un voilier au-dessous de cent ton-
nes. Un navire italien a été attaqué sans ré-
sultat. 

Encore un vapeur espagnol torpillé 
Barcelone, 17 Avril. 

Un télégramme de Liverpool annonce que le 
13 avril, à 1 heure du matin, le vapeur 
Luisa, diftpartenant à une maison de Barce-
lone, srWté torpillé à l'entrée du canal de 
Saint-George. Un mécanicien et deux chauf-
feurs, tous trois sujets espagnols, comme tout 
le reste de l'équipage, ont été tués. 

Le Luisa jaugeait 6.000 tonnes. Les proprié-
taires du navire se proposaient de l'envoyer 
aùx Etats-Unis, lorsqu'il fut réquisitionné 
pour transporter en Angleterre une cargai-
son de fruits et ramener du charbon. 

Les armateurs ont adressé au président 
du Conseil le télégramme suivant : 

« A Son Excellence, le président du Con-
seil des ministres, Madrid. 
jjîS Alors qu'est encore en cours notre récla-
mation au sujet du torpillage de nos va-
peurs Guadalquivir et Arpillo. ce dernier dé-
truit alors qu'il voyageait sur lest, entre des 
ports espagnols, nous recevons la triste nou-
velle du torpillage, par un sous-marin alle-
mand, à l'entrée du canal de Bristol, d'un 
autre vapeur, la Vuisa, de 6.000 tonnes, qui se 
rendait en Angleterre, réquisitionné par le 
gouvernement pour transporter, ' au tarif ré-
duit réglementaire, des fruits et autres pro-
duits, et ramener une cargaison de charbon 
pour la Compagnie des chemins de fer du' 
Nord. Ce qui est plus grave, c'est que trois 
hommes de l'équipage de la Luisa ont péri 
victimes de l'attentat. 

« Aucune des pertes éprouvées par la flotte 
de notre maison ne nous a affecté aussi 
profondément que celle-ci, qui ajoute à l'ini-
quité du crime, l'assassinat outrageant de 
trois matelots au service officiel de l'Etat 
espagnol. 

« Nous espérons que le gouvernement, pour 
la dignité du pays qu'il représente, fera le 
nécessaire pour que cet attentat ne reste pas 
impuni, et pour que soient évitées à l'Espa-
gne, les conséquences d'un blocus Illégal, 
auquel, sans cela, elle se verra soumise. De 
notre côté, nous réitérons au gouvernement 
l'offre de déposer entre ses mains le mon-
tant de l'assurance, du. Luisa, comme garan-
tie des navires appartenant à la flotte du 
pirate gardés en sécurité dans nos ports, et 
que le gouvernement voudra bien nous faire 
céder pour remplacer les navires perdus. 

a Signé : José TAYA ». 

Le président de la Chambre industrielle de 
Barcelone a également adressé un télé-
gramme de protestation au président da 
Conseil. 

Les Crimes contre la Patrie 
Grenoble, 17 Avril. 

Le Conseil de guerre a prononcé les con-
damnations suivantes : Mermet Léon-Gustave, 
brigadier au 2° dragons, pour vols militaires, 
trahison, intelligence avec l'ennemi, aux tra-
vaux forcés à perpétuité ; Otto Théodore-Ni-
colasr sujet hollandais, pour intelligence avec 
l'ennemi, à la peine de mort. 

VARIETES-CASINO. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30. der-
nières de La Fiancée du Lieutenant, avec les créa-
teurs à l'Apollo à Paris, qui feront leurs adieux. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, les Léo-Pois, 
Gabriel Lordy, Odette. Cardoso, Noël Delsonn. Cas-
telli. 

ALCAZAR LEON DOUX.— En matinée et soirée : 
Flèche d'Or, 3 parties; Les Exploits de Rio-Jipi. 
2 parties; Chariot pdttssier, etc. 

Marseille et la Sierra 

THÉÂTRES, CONCERTS. CîNÉfVtëS 
OPERA. — ce soir, à 8 h. 15, l'/l/rfcfiine, avec le 

fort ténor Carrère, Mme Cornés, M. Roselli et Mlle 
Chambellan. 

GYMNASE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, dernières de 
Quatre Femmes et un Caporal, avec André Calmettes 
et tous les créateur», et de Mais ne te promène donc 
pas toute nue. 

Deux cents petits Parisiens 
remercient la Provence 

Le Comité de « La Provence pour le Nord » 
a adressé 10.000 francs à Mme le docteur C.-P. 
Mulon pour son œuvre d'installation à la cam-
pagne des petits Parisiens trop éprouvés par 
le bombardement. 

Mme le docteur C.-P. Mulon écrit à M. Es-
trine : 

Monsieur le président, grâce au Comité de « La 
Provence pour 1© Nord », c'est deux cents enfants 
de plus que nous allons éloisnef de paris. Au nom 
de ces enfants, au nom de leurs parents qui. tra-
vailleurs, ne peuvent pas, et, patriotes, ne veulent 
pas quitter le loyer, mais qui seront plus forts do 
savoir la nichée préservée, au nom de tous, je vous 
adressa l'expression émue de notre gratitude fra-
ternelle... 

Si votre don est émpuvant en soi, il l'est aussi 
par l'Initiative du cceuf qui vous a fait compter 
dans les périls du bûiffibardemon't les périls que 
constituent pour les frêles enfants, la tension ner-
veuse, les Insomnies et les brusques transferts dans 
les caves... 

L'initiative de Marseille et de la Provence sup-
pléera le plur. vibrant appel aux régions matérielle-
ment épargnées par la guerre. 

Veuillez, etc. — D' iC.-P. MULON. 

Mme le docteur C.-P. Mulon remercie aussi 
vivement les personnes de notre ville qui s'é-
taient proposées à' recueillir des enfants de 
Paris. Des raisons d'ordre matériel obligent 
de surseoir à l'acceptation die ces offres eéné-

reuses, sauf que ces offres émanent de per-
sonnes habitant la campagne. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 18 mars au 16 avril 1918, aura 
lieu demain vendredi de 9 h. à 16 h., dans 
les perceptions de la ville, suivant les indica-
tions ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6. 
paiera du numéro 2.001 à 3.000 du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4. paiera du 
numéro 1.501 à 2.500 du 2* canton (A à L). 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 1.601 à 2.400. 

La perception du boulevard des Dames, 68. paiera 
du numéro 501 à 750 des 3- et 4" cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8. paiera 
du numéro 1.001 à 1.500 du 5' canton. 

La perception de la rue Duguesclln, 8, paiera du 
numéro 1.501 à 2.250 du G- canton. ' 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 751 à 1.050 du 7* canton, 751 à 1.195 du 
12" canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner 
paiera du numéro 2.001 à 3.000 du 8' canton. 

La perception de la rue. Paradis, lis, paiera dn 
numéro 1.001 h 1-500 du 9' catnton, et de 1.801 et 
au-dessus du 12° canton. 

La perception de la rue Marengo, 74. paiera du 
numéro 1.501 à 2.000 des 10- et 11* cantons. 

^» 

COMMCr¥ICATION§. 

Union des Syndicats, ouvriers des Bouches-du-
Rhône. — Les adhérents sont informés du décès 
de leur camarade Cipriaini, secrétaire du Syndi-
cat des cordonniers et invités à assister à ses ob-
sèques, qui auront lieu après-midi, ruo Janne-
tin, 8, près la pince de Lenche (l'heure sera affi-
chée à la Bourse du Travail). 

Paris, n avril. — Les opérations militaires retien-
nent toujours l'attention des boursiers. Notre mar-
ché lait preuve de bonnes dispositions, car les 
groupes les plus attaqués, ces Jours derniers, n'ont 

à supporter crue des réalisations de plus en plus 
restreinies. Nos rentes sont fort soutenues et au-
jourd'hui c'est le tour de notre 4 % qui gagne 
une légère fraction. La fermeté ne se dément pas 
Sur les actions de nos chemins de fer, tandis 
qu'une certaine animation est il noter sur celles 
de nos grandes sociétés de crédit. Sans doute, le 
groupe russe est irrégulier, mais pourtant quel-
ques fonds d'Etat et valeurs Industrielles sont en 
légère reprise. 

iripifonBî© «tu Travail 
wv On demande 20 ouvrières sachant coudre les 

bâches, chez Mossé, 18, boulevard de la Paix. Très 
urgent. 

wv On demande employé sachant monter à bi-
cyclette pour service de unit, références exigées, 
3, cours Devtlliers, rez-de-chaussée. 

wv On demande jeune bonne non couchée, res-
taurant, 2, ruo Rameau. 1er. S'adresser de 9 h. 
à 11 heures du matin. 

wv On demande deô ouvi-lei-cs et ûain!-:--i-v.:C- 1 

lingères, 63, rue de la Darse, au 5°, Mme Domain. 
wv On demande bonne sachant raccommoder, 

nourrie, non logée, boulangerie, allées des Capu-
cines, 29. 

wv On demande ouvrières pour confection va-
reuses et> pantalons ltaki, a l'atelier, rue Robert, 
16, au 2». 
-wv On demande un charron ou mi demi-ouvrier 

charron, chez M. Chape, carrossier, boulevard 
Chave, 151. 

wv On demande des domi-ouvrières et appren-
ties tallleuses . chez Marte-Thérèse Trescartes, 63, 
rue de Rome. 

wv On demande jeunes gens pour faire les 
courses, présentés par parents, chez Deprez, tail-
leur, 19, rus Paradis. 

wv Ménage très sérieux, demande gérance hôtel. 
S'adresser 8, rue Corneille. 
wv Ménage, jardinier-potager, blessé de guerre, 

demande place, Monler, rue Boscary, 20. 
wv On demandé une commise maroquinerie, Ma-

rie Tricon, il, rua de. l'Acadéntle. 
wv On demande un jeune apprenti présenté 

par ses parents, chapellerie Pomel, 3, rue Noailles. 
wvOn- demande chez les fils de L. Augusto ca-

det, 29, rue de Turenne, un couseur, homme ou 
femme, ' pour machine petit point et un ouvrier 
pour là machine Staple Taker. 

wv On demande deux ouvrières taillerises, C. 
Constantinirtès, 22. rue SaiJit-Ferrédl; 

wv On demande des ouvrières repasseuses- tra-
vail assuré, 17, rue du Petit-Saint-Jean., magasin. 

AVIS DE DECES (Manosque-Ginasservis) 

M" veuve Fournier ; M" Fournier ; M. 
Allard ont la douleur de faire part à leurs 
amis et nombreuses connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de M. Léopold FOURNIER, leur 
époux, père et allié, décédé à l'âge de 45 ans. 
Le présent avis tient lieu de lettres de faire 
part. 

AVIS DE DECES 

Les obsèques de M. OLLIVE Alexandre, 
préposé d'octroi de 1«> classe, auront lieu 
aujourd'hui jeudi 18 avril, à 4 heures 30 du 
soir, boulevard Pons, 10 (quartier Bon-Se-
cours). 

M- veuve Pendariès, née Pally, /et ses en-
fants ; les familles Pendariès et Pally, ont 
la douleur de faire part à leurs parenté, 
amis et connaissances du décèS de M. Kenrî 
PENDARIES, leur époux, père, fils, gendre 
et allié, décédé à l'âge de 38 ans. Les obsè-
ques auront lieu aujourd'hui ieudi 18 du cou-
rant, à 4 heures du soir, rue Fontange, 2 bis. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents (hom-
mes ou dames) et toutes personnes qui pour-
raient se joindre à elle d'assister aux obsè-
ques du soldat FLAJOL, du 22° colonial, mort 
pour la Patrie, qui auront lieu aujourd'hui 
jeudi 18 du courant, à 8 heures 45, à l'hôpi-
tal bénévole 8 bis', La Mazarade, chemin des 
Aygalades. 

Le gérant ! VICTOR HETRIER. 

Imprimerie et Stéréotypie du PctH Provençal 
Rue de la Darse, 7a 


